
Marie-Christine
Cormier-Salem,
chercheur à l'Institut 
de recherche pour 
le développement, 
laboratoire 
d'ethnobiologie- 
biogéographie.
Muséum national d'histoire 
naturelle, Paris.

Des mangroves 
et des hommes
Paradis luxuriants ou marais pestilentiels ? Les mangroves ont toujours 
suscité des représentations contrastées chez les observateurs étrangers. 
Pour les populations locales, la diversité de leurs ressources constitue 
d’abord la base d’un système d ’usage multiple qui, aujourd’hui, est 
soumis à des pressions de tous ordres. Com m ent dessiner leur avenir ?
Dès les premiers temps de sa découverte par les voya­
geurs de l'Ancien Monde, la mangrove suscite tour 
à tour fascination et répulsion. Les témoignages les 
plus anciens, tels ceux de Théophraste, de Strabon 
ou encore de Pline l'Ancien, ne font que mentionner 
les palétuviers et leur étrange morphologie(1). Puis, à 
partir de la fin du XVe siècle, avec les grandes explo­
rations maritimes, ces témoignages se multiplient et 
se diversifient, en particulier sur les littoraux à man­
grove ouest-africains121. Pour les navigateurs et chro­
niqueurs portugais, de Gomes Eanes de Zurara 
(1450 ?—1448) à Valentim Fernandes (1506-1507), la 
mangrove est une luxuriante forêt littorale tropicale, 
un paradis regorgeant de ressources naturelles. Quel 
contraste avec les plages sableuses, arides et désertes 
de l'Afrique nord-occidentale !
Divers récits de voyage attestent de la densité du 
peuplement littoral, de la vitalité des activités d'ex­
ploitation et d'échange des produits de la mangrove 
(riz, sei, miel, poissons et coquillages fumés, etc.), ou

de l'ingéniosité des techniques de culture du riz. 
Cependant, la plupart des observateurs étrangers 
voient la mangrove comme un marais pestilentiel, 
impénétrable et hostile, qui ne saurait être habité que 
par des peuplades primitives rejetées de la civilisation. 
Cette image répulsive, qui domine la plupart des 
récits des traitants et négriers des XVIIe et XVIIIe siècles, 
perdure à l'époque coloniale et se relève encore de nos 
jours. La mangrove est ainsi couramment associée aux 
miasmes des marais, aux nuées de moustiques, là où 
il ne fait guère bon batifoler, en dépit des palétuviers 
roses chantés par Pauline Carton et Kowal.

Cette perception négative s'est traduite dans de vastes 
entreprises d'assainissement, de drainage et de mise 
en valeur à des fins productives. Longtemps, les 
sols de mangrove, lourds, fluides, sensibles à l'aci­
dification et à la salinisation®, étaient apparus 
impropres à l'agriculture, sinon au prix d'un inves­
tissement en travail très important. La pression démo-
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Assis sur un amas de 
coquillages, près de bois de 
palétuviers, ce jeune habitant 
d’un village de d’Afrique de 
l’Ouest a-t-il déjà conscience 
de l’avenir incertain des 
formes d'usage traditionnel 
de la mangrove ?
e t d r

La plupart des 
aménagements se 
soldent par des échecs, 
tant économiques 
qu'écologiques et 
sociaux
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graphique et les progrès technologiques de la pre­
mière moitié du XXe siècle lèvent un certain nombre 
de ces contraintes. Les vasières maritimes ne seraient- 
elles pas d’immenses réserves de terres arables ? 
Les mangroves latino-américaines sont alors conver­
ties en plantations de canne à sucre et de cocotier, 
tandis que les mangroves ouest-africaines sont cen­
sées devenir le grenier à riz de l’Afrique occidentale 
française. Mais la plupart de ces aménagements se 
soldent par de retentissants échecs, tant économiques 
qu'écologiques et sociaux : les rendements sont 
faibles, les ouvrages -  digues, drains, canaux et bar­

rages — ne sont pas réappropriés par les paysans 
car ils sont inadaptés aux caractéristiques locales 
des sois141. De plus, la modification des écoule­
ments naturels perturbe durablement le fonc­
tionnement des écosystèmes, et de vastes éten­
dues de mangroves, défrichées et converties en 
terre ferme, sont abandonnées : elles se transfor­
ment en « tannes », surfaces nues, sursalées et 

stériles. Enfin, la multiplication des collections d'eau 
douce concourt à la recrudescence du paludisme 
dans des zones qui, contrairement aux idées reçues, 
étaient relativement épargnées. Les entomologistes 
ont en effet mis en évidence que, dans les vasières aux 
eaux saumâtres d’Afrique, dominent des anophèles 
qui ne sont pas de très bons vecteurs du paludisme 
(Anopheles melas). Les vecteurs les plus efficaces sont 
des espèces dulçaquicoles (An. Gambiae, An. Arabiensis), 
dont les populations augmentent avec l’importance 
des précipitations et des retenues d'eau douce61.

Dans les années cinquante, les visées hygiénistes et 
productivistes coloniales sont relayées par le souci 
des jeunes Etats indépendants de se doter de solides 
infrastructures industrielles et portuaires. L’assèche­
ment et le comblement des vasières à mangrove per­
mettent ainsi de répondre à la pression immobilière 
qui accompagne le développement maritime et 
l'urbanisation galopante des régions littorales. Puis, 
avec le boom de la culture de la crevette à partir des 
années 1980-1990, la fonction productive des man­
groves redevient prépondérante. Les forêts de palé­
tuviers, mais surtout les zones d’arrière-mangrove, 
les tannes, tendent à devenir les sites privilégiés des 
fermes crevetticoles. La valeur marchande des cre­
vettes se révèle être sans commune mesure avec celle 
des autres produits tirés de la mangrove (bois, tanin, 
huîtres, poissons, riz, etc.) et cette activité constitue un 
apport en devises croissant, sinon prépondérant, dans 
le produit national brut de nombreux pays du Sud. 
Parallèlement, de nouvelles conceptions des man­
groves se diffusent à partir des années 1960. S'écar­
tant radicalement des représentations répulsives ou 
utilitaires, elles sont liées en particulier aux progrès 
des connaissances en écologie et concourent à la réha­
bilitation des mangroves101. Ces forêts littorales sont 
dès lors définies comme des écosystèmes riches, com­
plexes et fragiles. Leurs multiples fonctions et valeurs 
écologiques sont mises en avant : élément stabilisa­
teur du littoral, barrage protecteur contre les tempêtes 
et les cyclones, habitat refuge pour les oiseaux lim i- 
coles, zone de reproduction et de nourricerie pour

de nombreux poissons et crustacés, etc.171. L'adage de 
l'Organisation des Nations unies pour l'alimentation 
et l’agriculture (PAO) l’exprime à sa manière : « No lire  
in  the land, no fis h  in the sea. » De la conservation des 
ressources forestières dépendrait donc le maintien 
de la biodiversité terrestre comme marine.

Sans nier les facteurs environnementaux du recul de la 
mangrove (cyclones, élévation du niveau de la mer, 
etc.), les écologues fustigent la surexploitation de 
certains de ses produits du fait de l'augmentation de 
la population et dénoncent les méfaits de la conver­
sion des vasières maritimes à des fins productivistes. 
Aux impacts directs de la poldérisation s'ajoutent les 
impacts indirects de la pollution d'origine urbaine et 
industrielle1®. Aussi, selon eux, convient-il de prendre 
des mesures pour lim iter les impacts anthropiques 
et restaurer les sites dégradés. Les premiers jalons de 
cette nouvelle politique de gestion des mangroves 
se matérialisent par la mise en œuvre de grands 
programmes de reboisement des palétuviers par 
l’UNESCO, le programme des Nations unies pour le 
développement ou encore la FAO, et la signature 
d'une convention internationale à Ramsar en 1971(9). 
Plusieurs sites de mangrove sont inscrits sur la liste 
des « zones humides d'importance internationale » 
et ont un statut d'aires protégées. Premier traité de 
protection de l'environnement à avoir été signé,

Outre ces chenaux de marée bordés 
de palétuviers, la mosaïque de milieux 
que constitue une mangrove comprend 
des eaux marines côtières, des vasières 
marines et des zones d’arrière-mangrove, 
les tannes, étendues herbeuses ou nues.
©  B. Roussel

la Convention de Ramsar vise explicitement à pré­
server les aires d'accueil des oiseaux d'eau migrateurs. 
Certaines organisations non gouvernementales jouent 
un rôle majeur dans l'élaboration et la mise en œuvre 
de ces réserves naturelles : le B1ROE (Bureau inter­
national de recherches sur les oiseaux d'eau et les 
zones humides), l'IUCN (Union internationale pour 
la conservation de la nature et de ses ressources) 
et le WWF (Fonds mondial pour la nature). D'après 
les recherches de spécialistes en avifaune1101, ce sont 
pourtant moins les palétuviers qui servent d'habitat 
refuge aux oiseaux que les zones d'arrière-mangrove
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B i o d i v e r s i t é

Coupé du monde 
« moderne », ce village 
de Casamance est de plus 
en plus délaissé par les 
nouvelles générations 
à la recherche de conditions 
de vie moins dures et plus 
stables sur les plans 
économique et politique.
©  M.C. Cormier/IRD

Dans toute cette région des 
Rivières du Sud, la mangrove 
est un paysage façonné de 
longue date par les 
populations de riziculteurs- 
pêcheurs. Divers projets de 
protection d’aires littorales 
sont mis en œuvre.
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(les tannes) et les chenaux de marée (bolons), où 
abondent insectes et petits poissons ! La forêt rabou­
grie du litto ra l ouest-africain aurait bien du mal à 

servir de nie hoirs aux échassiers, ce qui est moins vrai 
d'autres forêts de mangrove comme celles du littoral 
amazonien, hautes de plusieurs mètres. De même, 
selon certains hydrobiologistes*1 ", si une forte concor­
dance est relevée entre la présence de mangroves et 
l'importance des pêcheries de crevettes, il reste à éva­
luer dans quelle mesure les forêts de palétuviers 
contribuent à enrichir les eaux côtières et, plus encore, 
à démontrer leur rôle spécifique dans la chaîne tro- 
phique par rapport à d'autres écosystèmes des marges 
littorales (lagunes, estuaires, etc.). En résumé, peut- 
on toujours croire qu'en reboisant, c'est-à-dire en 
privilégiant l'arbre dans la mangrove, on favorisera 
le maintien de l'habitat des oiseaux limicoles, ou 
encore la reproduction des poissons et crustacés ?

Concevoir les forêts de palétuviers comme un sanctuaire 
à protégeme fait d'ailleurs plus l'unanimité parmi les 
écologues. Amorcé dans l'Agenda 21 de la Conven­
tion de Rio en 1992 (les mangroves sont un « patri­
moine commun de l'humanité »), le virage a été 
récemment confirmé lors de la V II'' session des par­
ties contractantes de la Convention de Ramsar, réunies 
à San José, au Costa Rica, en mai 1999. Le ton est donné 
dans le discours d'ouverture du président costari- 
cain, qui fait étal d'un intérêt marqué pour le « tou­
risme vert ». Désormais, les zones humides sont 
à considérer comme des infrastructures naturelles 
dont il s'agit de prendre en compte toutes les fonc­
tions, intégrant non seulement leur rôle écologique 
mais aussi économique, social et hydrologique.
Le développement de formes de valorisation écono­
mique des objets naturels, tel l'écotourisme, semble un 
moyen de concilier environnement et développement,
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L'écotourisme 
se heurte aux 
intérêts des usagers 
soucieux de formes 
d'exploitation plus 
lucratives

En fonction des différents 
milieux, les populations 
locales d’Afrique de l’Ouest 
ont mis en place un système 
d’usage multiple des 
ressources dont elles 
assurent la pérennité 
grâce à un ensemble de 
techniques d’exploitation, 
de pratiques et de règles 
d’accès.

maintien de la biodiversité et partage équitable des 
bénéfices*12* Certes, les qualités esthétiques et visuelles 
de la mangrove peuvent en faire un site attractif : les 
promenades à pirogue à travers les lads des bolons 
permettent de découvrir ce monde fascinant, peuplé 
d'étranges animaux amphibies comme les « gros-yeux » 
(ou périophtalmes). Néanmoins, outre les problèmes 

de gestion et de labellisation de ces sites (limita­
tion de la caparité de charge, piétinement des pistes 
d’accès, perturbation des animaux engendrée 
par la présence des touristes, etc.), il faut bien 
reconnaître que cette mise en scène de la nature 
n'est pas anodine. D'une part, elle se heurte aux 
intérêts des usagers, résidents ou migrants, entre­

preneurs privés et publics, soucieux de formes d'ex­
ploitation plus lucratives. D'autre part, elle privilégie 
une conception quelque peu réductrice de la man­
grove. En l'occurrence, la beauté du spectacle tient 
moins ci la forêt de palétuviers, simple cadre, qu'à la 
faune, et en particulier à la présence attendue d'espèces 
emblématiques, comme le dauphin, la tortue marine 
et le llamant rose : or, ces espèces ne sont pas inféo­
dées ou strictement dépendantes des mangroves ! 
Pour illustrer la complexité des enjeux liés à la res­
tauration des mangroves, attardons-nous un instant

collectivement sur une base égalitaire par l'ensemble 
des lignages qui constituent la communauté villa­
geoise. Le chef de la communauté, qui est le plus 
ancien ou l'aîné du lignage, est le garant du respect 
des règles coutumières.

La diversité des ressources de la mangrove -  végétales 
(ri/., bois, tanin, etc.), animales (poissons, crevettes, 
huîtres, miel, etc) et minérales (sei, chaux, etc.) -  est à 
la base d'un système d'usage multiple. A la riziculture, 
clé de voûte de ce système, sont associées diverses 
activités de pêche, cueillette, chasse et élevage. Les 
populations ont élaboré un ensemble de techniques 
et de pratiques, économiques, sociales, institution­
nelles, pour en assurer la viabilité. A titre d'exemple, 
chaque communauté villageoise dispose d'une 
quinzaine de variétés de riz, certaines fort anciennes 
et africaines (Oryza glaberrim a), d'autres (Oryza sativa) 
introduites d'Asie par les navigateurs portugais à par­
tir du XVIe siècle, d'autres enfin, nouvelles et issues 
de la recherche agronomique. Entre les mains des 
femmes, ce stock génétique a été soigneusement 
sélectionné et enrichi depuis des générations. Cette 
diversité permet de tenir compte des conditions spé­
cifiques de chaque parcelle, de prévenir les incerti-
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Après la culture de la 
crevette, la récolte du sei 
constitue aujourd'hui l'une 
des formes d’exploitation 
à grande échelle de la 
mangrove (ici. les marais 
salants de Siné-Saloum, 
au Sénégal), p. Montoroi/RD

sur les littoraux des Rivières du Sud (voir carte). S'éten­
dant des îles de Saloum au Sénégal à la Sierra Leone, 
ils donnent sans doute l'exemple le plus achevé de 
marais maritimes endigués, construits dans la man­
grove. Ce sont de véritables « terroirs » amphibies, 
au sens d'espaces utilisés, aménagés, appropriés et 
contrôlés par la communauté qui y réside et en tire 
ses moyens d'existence**3*. Ces terroirs sont gérés

tudes climatiques, mais aussi de gérer au mieux les 
rapports de production (mobilisation de la force de 
travail, calendrier des activités, etc.) et de satisfaire 
les différentes fonctions alimentaires, sociales et 
religieuses du riz. Par ailleurs, l'accès aux ressources 
renouvelables (bois, huîtres des palétuviers, sei des 
tannes, poissons et crevettes des bolons etc.) est 
contrôlé par des droits d'usage : interdiction de 
ramasser des huîtres pendant la saison des pluies, 
mise en défense de certaines zones pour permettre 
aux ressources (bois, huîtres) de se reconstituer, 
admission sélective et restrictive des étrangers, etc.

L'étude des Rivières du Sud bouscule fortement les idées
qu i ont présidé à la mise en oeuvre de la Convention 
de Ramsar. En effet, la dégradation des systèmes 
élaborés en mangrove n'y est pas induite par la pres­
sion démographique, la surexploitation des ressources 
et la pauvreté des populations : elle est causée, b ie n  
au contraire, par l'exode rural, la déprise humaine et 
la simplification des systèmes d 'usag e  ! Le changement
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Parfaitement adapté à un 
milieu saumâtre. le palétuvier 
dispote d'un étrange système 
raclnaire. Pour certaines 
associations de protection 
de la mangrove, ces « racines 
de la mer » sont quasiment 
arrachées par la culture 
Intensive de la crevette 
(ci-dessous), b iki'

Restaurer la mangrove 
a un sens très divers 
selon l'état de référence 
considéré et les 
objectifs de gestion de 
la oiodiversité
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( lim .tli(|iit\ (|ui sévit depuis la lin  des années 19«). 
a accéléré le départ massif des Jeunes vers les villes 
IVrcrptible dès les années 1910, tel exode est motivé 
par la pénibilité des travaux ri/itoles. l'isolement ties 
communautés et le poitls tlu système géronto« ratique 
les jeunes, hommes et femmes, fournissant tradi­
tionnellement l'essentiel de la forte de travail, 
l'entretien des terroirs amphibies et. en | M ilie u  lier, ties 
digues de protection eontre l'eau salée de la mer ne 
peut plus être assuré convenablement par la popu­
lation résidant dans les villages la  bandon progres­
sif ile la riziculture de mangrove se traduit par la 
salinisation et l'acidification des sols et. in  f in e , par 
l'extension des tannes Si l’on se soucie de conserver 
les terroirs de mangrove dans les Riv ières tlu  Sud. 
peut-on faire l'économie de l'entretien ties paysages 
de rizières endiguées et du maintien ties structures 
sociales traditionnelles ?
Sur le littoral sénégalais comme ailleurs, il est impos­

sible d'ignorer la diversité des mangroves et des 
valeurs et fonctions qui leur sont attribuées 
selon les acteurs (usagers, gestionnaires, décideurs 
politiques, scientifiques, etc.) et les contextes géo­
graphiques et historiques. En tout état de cause, 
les mangroves ne se limitent nullement aux forêts 
de palétuviers. Ce sont des écosystèmes forestiers 

et aquatiques complexes, à l’interface de la terre et de 
la mer (certains écologues parlent <i leur propos 
d'écotone ou ile mosaïque d ecosv sternes), et ils sont 
le produit d 'un jeu complexe ties forces naturelles 
et sociales*U'. Si certains sont quasi vierges, d'autres 
sont exploites, parcourus de multiples courants 
d'échanges et ile circulations, voire aménages et den- 
sément peuples. Restaurer la mangrove prend ainsi 
un sens très divers selon l'état de référence considero 
et les objectifs de gestion de la biodiversité privile­
gies. Quelles sont les diverses postures adoptées ? 
Pour It's uns. héritiers ties physiocratcs et des agents 
coloniaux, la mangrove est un front pionnier à 
conquérir, assainir et mettre en valeur. La recherche 
du profît maximal conduit à survaloriser une seule 
ressource, autrefois le tanin ou le bois, de nos jours 
la crevette. Loin devant la riziculture ou la salit ulturo. 
I élevage tie crevettes, que d’aucuns nomment « or

rose », est aujourd'hui la principale forme de valori­
sation marchande de la mangrove. L'explosion de 
cette activité, manifeste en Asie tlu  Sud-Est dès les 
années I9H0. a désormais gagne tous les littoraux à 
m aitgrovf.ric l'Equateur a l’Inde en passant par Mada­
gascar Qu elle soit extensive ou intensive, aux mains 
de petits grou|>es d'exploitants migrants ou de puis­
sants lobbies industriels internationaux, il faut souli­
gner le caractère minier d’une telle pratique : des que 
des signes d'épuisement de te filon apparaissent, les 
produtteurs tlefrit lient tie nouvelles parcelles, amé­
nagent de nouveaux bassins. A t elle attitude peut être 
lice celle des usagers migrants, pécheurs maritimes, 
bûcherons, éleveurs-pasteurs. Les mouvements 
migratoires, de l'amère-pays vers le littoral, se sont 
en effet amplifies t es dernièros tlét en nie-s, compte tenu 
tie la trise ties systèmes agraires et ties multiples 
opportunités qu'offrent les régions têtières. ( es usa­
gers itinerants, étrangers au milieu, considèrent la 
mangrove comme un réservoir ile  ressources ouvert 
et at cessible à tous Ils ont aussi un comportement, 
sinon tie prédateurs, tlu  moins de pionniers, toujours 
en quête de nouveaux sites d'exploitation.
I\>ur d’autres, les mangroves comptent parmi les rares 
sanctuaires d'une nature vierge, qu i inquiète et fas­
cine, ou encore d’une nature rit lie et fragile qu'on 
mutile. La primauté accordée aux valeurs écologiques 
conduit à considérer l'homme comme un perturba­
teur de l'environnement et à t roer ties réserves natu­
relles, protégées de toutes exactions. Pour ces « sanc- 
tuaristrs-protectionnistes », restaurer la mangrove 
signifie avant tout replanter ties palétuviers et proté­
ger les habitats qui servent de refuge aux oiseaux 
limicoles. A cette attitude est lier celle des écotouristes. 
qui privilégient les valeurs esthétiques et visuelles, 
et veulent recréer une mangrove sans moustiques, 
ni fange boueuse, mais peuplée d’animaux phares.

Pour d’autres enfin, humanistes, conservationnistes, 
l ’accent est mis sur les interrelations réciproques 
et évolutives entre les sociétés et la nature. Pour eux. 
la mangrove est une construction spatiale. Dans 
certaines regions, il s'agit de terroirs amphibies, véri­
tables « jardins tic* la mer * comparables aux marais 
de l’ouest atlantique français115’, supports de multiples 
usages, produits d’une construction savante entrete­
nue sur plusieurs générations, enjeux tic complexes 
rapports sociaux. Ces patrimoines écologiques et 
culturels sont autant menacés par la déprise, la déva­
lorisation ou l'abandon que par l'exploitation d'une 
seule espèce, l’intensification p ro d u c tiv ité  et la 
compétition entre usagers.
Lorsqu’i l  s'agit de restaurer des mangroves, il incombe 
aux politiques de choisir le scénario qu i permette, 
sinon de concilier ces intérêts divergents, du moins 
tie tenir compte de la spécificité des contextes locaux 
et de leur dynamique. M.-C C-S. ■
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